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CARM~N

L'histoire de Ca~MMM ressemble, en
un point, à celle de ./<M~. Lorsqu'on
donna, pour la première fois, aux Pari-

siens, le chef-d'œuvre de Méhul, ils le dé-
daignèrent. Pour qu'ils se prissent à l'ad-

mirer, il fallut que le drame biblique leur
revint d'Allemagne, au bruit des applau-
dissements étrangers. Nous ne savons que
trop combien les spectateurs de 1875 fu-
rent de glace aux beautés de CarweM. Si,

par intervalles, quelque critique protes-
tait, on le taxait de wagnérisme, on l'ac-
cusait d'intentions perverses et même

j'en pourrais fournir la preuve d'ani-
mosité contre le directeur de l'Opéra-Co-
mique. L'auteur était tombé en pleine flo-
raison de talent, alors que, déjà, la saison
des iruits s'annonçait. Son œuvre, cepen-
dant, jouée sur tous les théâtres d'Europe,
prenait place dans le répertoire lyrique
universel. Un jour, bon gré, mal gré, Car-
~!e~ s'est imposée même en France. L'in-

justice commise apparaissait aux moins

avisés. Aussi bien le goût et le sens de la

musique s'étaient grandement développés

parmi
nous. L'oreUle du public avait eu

le temps ~e se faire à uncertain caractère

d'idées et de style. On s'étonna de s'être

ennuyé jadis on en eut honte et l'on re-

prit l'estime de soi-même en applaudis-
sant sans réserve tout ce qu'on avait mé-
connu.
Nous venons d'assister à la représenta-
tion solennelle, offerte en hommage à la
mémoire du maître et sous les auspices du
comité qui érige un monument à sa gloire.
Cette soirée de réparation a été douce au
cœur des musiciens. Jamais l'œuvre n'a

paru si vivante, si pleine d'humanité, si
riche de couleur, si tranche et *si curieuse
tout ensemble. Je me demande où les au-
diteurs d'il v a quinze ans y avaient pu
trouver la moindre obscurité. Tout y est
lumière ou pétillement d'étincelles. Où

sont, également, les traces dewagnérisme
(rue les docteurs de l'époque y signalaient
à l'envi ?Bizct n'eut du génie wagnerien
qu'une connaissance assez vague. C'était,
avant tout, un musicien de bonne foi et de

premier mouvement. Dès ses origines, sa

musique fut solide, ingénieuse, forte-
ment équilibrée et ornée à ravir; mais il

partait des formes en usage dans notre

école, et il ne s'auranchit que graduelle-
ment des conventions acceptées.
.Avec .Q/~M!!'?/ son art personnel com-

mence, véritablement, à s'épanouir. Z);'a-
M~e/t est une dès-créations de rêverie les

plus suavement françaises. Il importe
qu'on la fasse bientôt connaitre aux géné-
rations nouvelles qui n'en ont point res-

piré le parfum. Dans l'~4rMs:eMKe, le mu-
sicien enveloppe un beau drame littéraire
d'une atmosphère sonore de passion, de

mélancolie, de grandeur légendaire, sim-

ple et vraiment humaine. C'est une œuvre
d'une contexture spéciale et qui ne touche

point au drame musical proprement dit.
Alors B;zet écrit Carmen. Le voilà, non

pas tout à fait émancipe des traditions,
mais bien nrès du but; sous sa main, les

cadres s'élargissent. La vie circule, les

personnages agissent comme en plein so-

leil, le sens pittoresque égaie la peinture
des choses. la mélodie a des accents d'une
-vérité rare et diverse, l'harmonie a des
modulations présentées comme par facet-
tes et l'orchestration chatoie de mille
nuances imprévues. Que ne pouvons-nous
attendre, maintenant, de l'artiste? Hé-
las pourquoi faut-il qu'il meure à trente-
six ans
Il est mort, et nous le pleurons mais

il nous a laissé .Z)/a?M~e~ l'~r~es~MM.e et
C~weK, sans co-mpter des mélodies admi-

rables, et nous le glorifions à bon droit.
Devant la postérité lointaine, il gardera
sa figure de maître, hardiment et nette-
ment française. A l'heure où nous lui con-
sacrons un monument d'honneur, ne nous

.demandons pas ce qu'il aurait fait s'il
'lui eût été accor&é de vivre pour notre or-

gueil et pour l'avancement de son art.
Contentons-nous d'envisager ce qu'il a

produit et soyons fiers de ses ouvrages.

C'est une partition d'un santé surpre-
nante, d'une robuste originalité, cette
Ja~me~ que nous écoutions, hier soir,
à l'Opéra-Comique, interprétée, certes,
comme elle ne le fut jamais. En son in-
spiration, en ses tendances, elle est de
notre génie; elle porte supérieurement
nos marques. Les autres peuples ont leurs
manières de sentir que nous savons com-

prendre nul n'a au même degré que nous
ce sentiment de la vie ondoyante, divisée,

tumultueuse, à travers laquelle, pourtant,
toutes les intimités se font jour. Ca~we~
ne vent pas être un tableau de l'existence:
el!e s'accuse, autant que ses conditions
.l'ont permis, telle que la réalité même,
spirituelle et forte, émouvante et légère
comme à son insu. L'art français a ce

.grand côté particulier qu'il s'attache à se
~confondre avec la nature par observation
et tendresse humaine, non par hypothèse
et philosophie.

ÏI convient de faire ici leur part aux
vaillants artistes qui ont porté l'œuvre à
son plus haut point d'expression, en cette
soirée unique. D'abord, Mme Galli-Marié

a repris son rôle de la Carmencita, dont
elle fut la souveraine incarnation. Il se

peut que son organe ait faibli, mais
î'art subsiste intac.t Et quel ta-
lent de comédienne Effrontée, sédui-

sante, ensorceleuse, dénant tout le monde,
n'ayant peur de rien.bohémienne jusqu'au
jboutdes ongles, elle danse, elle s'agite,
elle vous trouble, elle vous émeut. Rien
de si tragique que la scène finale, où elle
meurt.
En opposition à l'individualité ardente
et fantasque de la gitane, les auteurs ont
dessiné la douce figure de Micaela. C'est
un rôle un peu convenu, à vrai dire, etqui
sent son opéra comique d'antan. Toute-
fois, MmeMelba a su lui donner un éclat
<t un charme insignes. Je n'ai pas à
louer la ~'oix incomparablement fraîche,
délicieusement souple, de la cantatrice.
Je dirai avec justice qu'elle n'a jamais
chanté d'une perfection plus exquise, avec
un sentiment plus délicat et plus pro-
fond.
Du côté des chanteurs, je dois, à pré-

sent, trer de pair MM. Jean de Reszké et
Lassalle. Le premier prête à la ngure du
dragonJosé son élégance charmante, sa
voix det~nor généreuse, sa diction variée
st Dsnétr~nte. son art de chanteur con-

somme. On n'a pas plus de goût avec plus
de passion, plus de sincérité avec plus de

grâce. Le second, M. Lassalle, est entré

magistralement dans le rôle d'Escamillo,
le toréador. Son grand organe sonne su-

perbement et la. haute stature de l'artiste,
sa belle carrure physique font merveille
sous la veste brodée et le manteau rouge
de l'homme qui abat les taureaux d'un
seul coup. Nous avons l'habitude de voir
M. Lassalle en ses rôles graves et majes-
tueux. Je ne puis me rappeler sans
plaisir que je l'ai entendu, une lois, na-

guère, s'égayer, dans une représentation
à bénéfice, à jouer le personnage de César
des ~e~e-?-fOMS 6oMr~o!s. Il y déploya,
avec son talent de chanteur, une verve,
une fantaisie surprenantes. N'est-il point
permis, à l'occasion, de se divertir para-
doxalement!

Les organisateurs de la fête ont cru de-
voir, pour la circonstance, introduire

quelques pas de danse, au quatrième
acte. Un chour de l'.4~e.omg et l'air
du ballet des bohémiennes de la .To~eF*~
de Perth en ont fourni la musique, et
Mlle Rosita Mauri, entourée de l'élite de
ses compagnes du corps de ballet de l'O-

péra, a mis en valeur l'aima.ble intermède
chorégraphique, imaginé et réglé par M.
Hansen. Mlle Mauri n'a qu'à paraître pour
qu'on soit sousie charme elle a plus que
delà fougue et de la légèreté, plus que de la
science et du style en son~ art elle danse
avec un ravissant esprit.
J'aurai tout dit lorsqua j'aurai cité avec

la louange qui convient les excellents ar-

tistes de l'Opéra-Comique qui complé-
taient la distribution Mile Mathilde

Auguez s'est montrée pleines de verve;
MM. Lorrain, Grivot et Barnolt ont mé-
rité des applaudissements. Les chœurs
eux-mêmes ont tenu à se surpasser, et

l'orchestre, sous la direction de M. Danbé,
a été sans reproche. C'est une triomphale
soirée, digne de la mémoire de Bizet, et

dont l'éclat rejaillit sur toute notre chère

Ecole française.
FOURCAUD

La SoiréeParisienne
La REPRÉSENTMiOH DE G~LA

Je sens que je devrais être modeste. La
belle soirée qui vient de finir au milieu
des bravos enthousiastes d'une des salles
les plus élégantes qu'on ait jamais vues,
ayant été organisée par le CaM~'s,
au nom du comité de la presse, mon
devoir serait évidemment de faire des
manières. Mais comme je ne suis pour
rien dans le résultat obtenu, comme je ne
me suis pas seulement occupé de placer
un petit banc devant un fauteuil, je con-
serve mon indépendance intacte et je vais
en profiter pour être lyrique.
Il n'y a pas à dira c'était absolument

réussi, et je suis fier de mes collabora-
teurs. Il n'est pas aussi facile qu'on croit
d'organiser une représentation de ce

genre, et de trouver du premier coup les
éléments nécessaires à attirer un public
de choix. C'est pourtant ce qui est ar-
rivé. Et la preuve c'est que, sur la seule
annonce du programme, les places, gran-
des ou petites, ont été enlevées avec une
telle rapidité, qu'au bout de deux jours
il ne restaitpas un coin; si mince qu'il tut.
A cette occasion, je chanterai les louan-

ges de mon camarade Lionel Meyer, se-
crétaire du comité, qui, chargé de la feuille
de location, a trouvé le moyen de ne pas
y pratiquer un seul double emploi. Ce tait
est sans précédent; j'en appelle à toutes
les buralistes! 1
On sait avec quelle bonne grâce les ar-

tistes dont il sera question plus loin ont

répondu à l'appel du comité. Les répéti-
tions ont été charmantes. Il faut dire,
d'ailleu~, que la tâche était tacilitée par
le personnsi de l'Opéra-Comique, qui s'est
mis en quatre pour aider les organisa-
teurs. Il y a bien des remerciements à
adresser à l'excellent M. Ponchard, M.
Bernard, le précieux régisseur de l'Opéra-
Comique aux c~nh~ôleurs et même aux

ouvreuses, qui ont été d'une bonne grâce
exquise. Des ouvreuses de gala, quoi I
Mais huit heures sonnent. Les voitures

affluent aux alentours de la place du Châ.
telet. Un service d'ordre très complet par-
vient à éviter les encombrements, les car-
rosses de toutes les formes s'arrêtent de-
vant la marquise du théâtre, laissant

échapper de leurs flancs capitonnés les
flots de velours, de soie et de satin, à la

grande admiration des badauds.
Nous entrons, et, dès le seuil, nous som-

mes éblouis. Mais pour comprendre notre
éblouissement, on nous permettra de re-
monter quelques heures plus haut.
Vous serez même bien aimable de re-

monter avec moi.

LA. BECQRA.TMaî

Hier matin, une armée d'ouvriers s'em-

parait de l'Opéra-Comique tapissiers, dé-
corateurs, jardiniers, mécaniciens, ba-

layeurs. Chacun passe, chacun va, comme
chante le chœur de Ca/we~.
Il s'agit d'être prêt à sept heures. On

y parvient.
Le vestibule offre un superbe coup

d'oeil. On l'a transformé en grande serre
d'hiver. Partout des massifs, des groupes
de plantes rares, des corbeillesjie fleurs.
Les grands lustres sont enguirlandés de
festons de ieuillageetde fleurs. Les grandes
baies qui donnent dans le second vesti-
bule du contrôle sont ornées des magnifi-
ques tapisseries en velours rouge fleurde-
lisé qui servirent au sacre du roi. Char-
les X.
Le coup d'œil, à l'entrée, est féerique.
La garde républicaine, en grande tenue,

se tient en bataille de chaque côté.
Le bureau du contrôle est caché par de

très belle tentures en velours rouge.
Les deux grands escaliers sont ornés

également dQ massifs de palmiers gigan-
tesques, les panneaux couverts par de su-
perbes gobelins et les rampes ornées de
corbeilles de feuillage et de ûeurs même
décoration aux paliers, dont les grandes
glaces sont entourées de feuillage.

0

Toutes les portes sont ornées de rideaux
en velours rouge galonnés d'or.
Très réussie la décoration du foyer. Des

massifs de plantes et des corbeilles de
fleurs partout. Aux lustres, des guirlan-
des. Le charmant groupe de .Da~K!~ et
C/~oe de Guilbert émerge d'un buisson de
hautes plantes comme d'une forêt.
A droite du foyer est installée la musi-

que de la garde républicaine. A gauche
est le buffet.
Des flots de lumière électrique partout.

Une véritable féerie.

Le Garde-Meuble a iourni les tentures
les serres de la Ville ont fourni les plantes
et les fleurs.

LES FLEURS

Dans les ateliers Vaillant-Rozeau, vingt
employées ont travaillé, sans j'elàche, de

sept heures du matin à cinq heures du
soir. Un détail: quatre ouvrières ont passé
la journée uniquement à enlever les épi-
nes ds deux mille roses de nuances va-
riées.
A cinq heures, les fleurs sont placées

dans des voitures spéciales de la maison,
chauffées a. grand renfort de bouillottes.
Les fleurs craignent la bise parisienne.
Arrivées à FOpéra-Comique, on les fixe
sur des écrans japonais, à l'aide de ru-
bans de dinérentes couleurs. Il y avait

quatre kilomètres de rubans.
M. et Mme VaiUant-Rozeau, secondés

par huit ouvrières, accomplissent ce tour
de force entre six et huit heures.
Les bouquets se composent de roses,
de lilas et d'œillets, tous ayant de lon-

gues tiges.
Il y a 1,600 bouquets environ, autant

que de places au théâtre et une demi-
douzaine de fleurs par bouquet, plus deux
mille petits bouquets de violette Cette gé-
néreuse prodigalité du fleuriste incompa-
rable du boulevard des Capucines coûte à
M.VailIant-Rozeau 4,000 francs, ce qui
ferait, au prix de vente, combien de mil-
liers de francs ?Q
Chaque bouquet est placé, avec un

programme donné par 1'7~MS~<7~0K, sur
un siège, depuis l'orchestre jusqu'au pa-
radis.
Ils sont charmants, ces programmes.

Outre le portrait de Bizet, ils' contiennent
ceux de Jean de Reszké, de Lassalle, de
Mmes Galli-Marié, Melba et Mauri, tous
très ressemblants. Joli souvenir à conser-
ver.
Avec tout ça, il est huit heures un

quart, et la salle est déjà comble. C'est

déjà beau d'avoir su taire venir à l'heure
un public qui, même A l'Opéra, n'a pas
beaucoup l'habitude d'entendre l'ouver-
ture. Il est ditficile de s'imaginer l'enet

produit par ces loges, ces fauteuils, ce

balcon, où toutes les élégances se cou-
doient sans se taire de tort. Pourquoi ne

prendrait-on pas cette habitude, à Paris,
de s'habiller pour aller au théâtre, ne fùt-

ce qu'aux premières représentations,
pour commencer ? Cela se fait pourtant
dans les autres pays, et il est regrettable
qu'un coup d'œil comme celui dont nous

avons'joui hier soir ne se reproduise pas
plusieurs fois par semaine.
D'ailleurs, écoutez: nous avons bien

encore cinq minutes avant le lever du ri-
deau. Profitons-en pour braquer ensemble
une bonne lorgnette sur la salle de l'O-

péra-Comique, telle qu'elle se comporta
le soir de la grande représentation de
Ca~Me~. Puis, après, vous me direz si

j'ai exagéré et si vous n'êtes pas de mon
avis.

LES SPECTATEURS ET LES TMLETTES

Aux avant-scènes de rez-de-chaussée et
aux baignoires
Mme de Benardaky et la duchesse

de La Torre, dont les deux filles, la
comtesse de Santovenia et la princesse
de Kotchubey, n'ont pas pu assister à la

représentation par suite d'une indisposi-
tion. Mme de Benardaky portait une ra-
vissante robe grecque en cachemire blanc
avec galons d'argent au cou, un triple
rang de perles descendant jusqu'à la cein-
ture, e.t dans les cheveux un énorme
croissant en diamants.
La duchesse de La Torre en robe bleu

clair et une profusion de diamants au cou
et dans les cheveux.
Dans la même loge étaient le prince

Orloff, le duc de Montmorency, le comte
de Talleyrand, le duc de Vallombrosa, le
duc de Sasso-Ruffo.
Mme Heddie, la riche et ravissante Ca-

nadienne, avec sa sœur, accompagnées du

marquis de Borgars et du comte de La-
terriëre. Mme Heddie avait une robe en

brocart mauve avec grand col Msdicis,
garnie de broderies artistiques Mlle Le-
duc, sa sœur, était en rose pale.

Baronne Hottinguer en satin crème et
dentelles.
Mme Emile Strauss en velours noir et

dentelles, était avec la baronne Salomon
de Rothschild, en velours noir.
La comtesse Jacquemont, très remar-

quée dans son élégante robe rose, style
empire, portait dans les cheveux des. dia-
mants et des fleurs. Dans sa loge étaient
le comte de Monti et M. Pascal.
Aux avant-scènes de balcon
Mme Jules Forges en robe paille enri-

chie de perles et diamants.
Vicomtesse Chandon de Briailles déli-

cieuse robe vieux rose et diamants dans
les cheveux.
Avec la duchesse de Luynes douairière

étaient Mlle de Luynes et Mlle de Ba-
nuelos.
Le comte Koziebrodzki, le comte Henri

de Ségur et le comte de Gabriac.
Mme la duchesse de Luynes était en

robe de velours noir et dentelles blanches;
Mlle de Luynes, en satin crème, avec
nœud crème dans les cheveux, et Mlle de
Banuelosen bleu clair.
Aux loges de balcon
Mme Constans, en velours noir et dia-

mants, avec M. et Mme Demagny.
Mme Louis Stern, en satin crème; la

comtesse Louis Cahen d'Anvers, en robe
bleu clair; Mme Auffm'Ordt, en satin
saumon, et de magnifiques diamants au
cou et dans les cheveux.
Aux loges de balcon et de iace
Mme la duchesse d'Uzès, en robe mauve

et ses magnifiques émeraudes. Avec elle,
le comte et la comtesse Arthur de Morte-
mart, en toilette rosé-thé et diamants.
Les hommes qui les accompagnaient
étaient le duc d'Uzès, le comte Arthur de
Mortemart et le comte A. de Mun.
Mme Madeleine Lemaire, en velours

noir, était avec sa fille, en satin blanc.
Mme Bischofisheim, en robe rouge avec

une grande aigrette dans les cheveux,
avec Mme Hurtado, née Beyens.
Princesse de Brancovan,en robe bleue;

dans les cheveux, une couronne terminée
par une grande aigrette en diamants, avec
sa belle-sœur, lacomtesse de Montesquieu,
en robe bleue et de très beaux diamants.
Duchesse de Fernan-Nunez, en velours

grenat foncé, toute constellée de dia-
mants avec elle, la marquise d'Hervey
de Saint-Denys et Mme de Mier, la pre-
mière portant une délicieuse robe rose
avec manches très boufTantes et très hau-
tes: la seconde en satin blanc. Toutes les

deux très remarquées par une nouvelle <(
coiffure nno-grecque les cheveux tor- s
mant une torsade très haute et entourée ]
de rubans et de perles.
Avec Mme Bourgeois, femme du mi-

nistre des beaux-arts, était Mme Louis

Legendre, en satin crème. <

Dans la loge du comte de Maillé, dé-

puté de Maine-et-Loire, étaient sa fille la <
comtesse de Grammont, etsabeHe-nMe,la
comtesse de Maillé, née de Fezensac,
toutes les deux en robe blanche avec pro-
fusion de diamants..
Mme Francis Magnard, en velours rouge,

était avec Mme Robert de Bonnières, en
robe crème et des diamants dans les che-
veux.
Mme Marinoni était en broché blanc

enrichi de diamants.
La duchesse de Gramont était en robe
noire et dentelles; dans les cheveux et au
cou des diamants.
La vicomtesse d'Harcourt en mauve et

blanc.
L'espace nous manque pour continuer

les détails des ravissantes toilettes. Ci-

tons encore parmi nos plus élégantes
Mmes Charles Edwards, Henry Say,
Joest, duchesse de Bojano et ses filles,
Albert Cahen, Poulet, Morpurgo, Lipp-
mann, princesse Ruspoli, etc.
Parmi les artistes Mmes Pierson,

Bianca, Brandès, Caron, Darlaud, Aga,
Eames, Rosa Bruck, de C'éry, Zulma
Bouifar, Marguerite Ugalde, Invernizzi,
Riquetti, Rachel Boyer, Céline Chau-
mont et Vuillau~ne, qui débutera pro-
chainement à 'Opéra-Comique.
En général, dans lasalle.prédommaient

les toilettes aux tons clairs. On remarquait
que presque toutes les mondaines por-
taient le peigne d'écaille dans la coiffure
grecque.
Le corps de ballet, Rosita Maurien tâte,

en était aussi orné. de l'autre coté de la
rampe..
Ce que nous tenons à faire remarquer,
c'est que ce déploiement de luxe et d'élé-

gance se montrait partout, aussi bien
dans les loges que dans les fauteuils de
balcon et d'orchestre, dans les stalles de

parterre, et jusqu'aux derniers rangs de
la salle, quel'onSvait pris faute demieux.
Citons parmi les assistants
Prince Troubetzkoi, prince Schœnburg,

comte de Mansfeld, comte Jacques de
Pourtalès, comte Lanjuinais, comte Pillet-
Will, prince André Poniatowski, Ramon
d'Errazu, Raimbeaux, Ellissen, duc de

Morny, Brinquant, Oppenheim, Dietel-

bach. Feuillant, Abeille, docteur Nachtel,
Méliodon,Cornély,Bernheim,Helbronner,
Kahn, Adrien Hébrard, comte de Rambu-
teau, baron Alphonse de Rothschild,
comte Robert de Fitz-James, comte de
Narbonne-Lara, Coquelin cadet, Chou-
dens, Roland Gosselin, de HUtoif, vicomte
L. de la Redorte, Cheramy, due Decazes,
comte d'Assailly, comte de Keratry, Po-
rcl, Berardi, Jollivet, R. Lehideux, comte
Potocki, Iturbe, Jacques Hébrard, J.
Worth, Schiumberger, Dreyfus, Morlock,
des Houx, Goldschmidt, Calmette, comte
de MeSray, Emmanuel Arène, Raoul Gan-
nivet, Cassigueul, Charles Laurent, Alfred
Picard, Victor Koning, Goudchaux, Cal-
mann Lévy, de Rodays.Ganderax, Gibert,
baron Legoux, Daloncle, député; comte de

Ronseray, Zadoc Kahn, Camille Beliai-

gue, Wiltersheim.
MM. Le Provost de Launay, député;

baron Edmond de Rothschild, Jamain,
comte -d'Haussonville, Lucien Wormser,
Nicolopoulo, Alfred Edwards, Raoul To-
ché, Ernest Blum, Grosclaude, Otto Ull-
mann, Halimbourg, Daubray, Jules Comte,
Boucheron, Duquesnel, G. Bsrr, E. Paz,
Albert Wola,etc.,ete.
Inutile de dire que presque tous les

membres du comité étaient présents.

LES ARTISTES

Carmen est un chef-d'œuvre, chacun
sait ça, mais Ca~e~sejoue à chaque
instant à l'Opéra-Comique, et, pour moti-
ver l'attrait d'une représentation extraor-
dinaire, il fallait trouver une nouvelle
manière de présenter Car~M~ au public,
ou plutôt de la iaire présenter.
On a donc eu l'idée de prendre pour in-

termédiaires des artistes hors ligne, dont
la réunion constituait une interprétation
de premier ordre. A la rigueur, il suffirait
de les nommer pour leur rendre l'hom-

mage qui leur est dû, car leurs noms sont

synonymes de succès, mais je demande à

accompagner ces noms de quelques lignes
enthousiastes, pour mon agrément per-
sonnel.

Jeun <te Rezhé

Le ténor rêvé le ténor idéal le ténor

exquis Mais aussi le ténor applaudi,
iêté, rappelé. Dès son premier duo avec
la ravissante Mlle Melba, le merveilleux
don José a été l'objet d'une ovation aussi
sincère que flatteuse. Ei l'ovation, une
fois commencée, ne s'est plus arrêtée

qu'à la nn. C'est ainsi que la romance du
deuxième acte a été bissée par acclama-
tions. Jean de Reszké ne regrettera certes

pas d'être revenu tout exprès à Paris

pour se faire entendre dans Car~teM~. Il

y a remporté un des plus grands succès
de sa carrière.
Les costumes =
Aux deux premiers actes: uniiorme de

soldat espagnol. Le pantalon rouge, le dol-
man jaune, les butûeteries blanches, le

casque noir.
Aux deux derniers costume de con-

trebandier. Veste de drap marron agré-
mentée de passementerie noire, gilet rou-

ge, guêtres, ceinture, puucho et sombre-
ro gris.

M. La.ss~tte

Vous tous qui connaissez Lassalle et

qui l'avez suivi dans ses belles créations à

l'Opéra, vous devez voir d'ici quel su-

perbe Escamillo il pouvait être. Après une
entrée littéralement acclamée, il a conti-
nué à tenir le public sous le charme de sa
belle voix. Ah s'ils avaient eu des toréa-
dors comme celui-là, aux arènes de la rue

Pergolèse 1
Ses costumes = <
Z)eM~e a;c<<3.–Costume de torrero

drap noir criblé de broderies de soie
noire en reliet avec pendeloques. Gilet
noir brodé avec motifs rosaces. Ceinture
soie cramoisie. Sombrero espagnol. KoufB
cramoisie. Puncho soie vert-caméléon

rayé grenat et aurore. Guêtres cuir natu-

rel, avec ornements appliques cuir plus
foncé.
Bas de soie noire.
QM~eMM ac~e Très riche costume

de courses en velours rubis, richement

brodé or, avec incrustations de topazes
brutes, riches épaulettes. boulots qua"

drillés or, pendeloques or, formant ro-
saces et pendeloques; gilet satin vieil-or,

(brodé or.
Bas de soie gris-perle brodés or;
Ceinture de satin gris-perle
Coiffure boléro typique velours noir

couvert de boulots de soie noire
Cape en gros grain de soie ponceau avec

collet garni galon brodé or et noir.

Mme CtalH-Marië

L'inimitable créatrice de Car~te~ a
bien voulu reparaître sur la scène de ses

triomphes dans ce rôle, qui fut certaine-
ment un des plus beaux fleurons de sa
couronne artistique. Bien émue au com-

mencement, elle a vite été remise par
l'accueil plus que chaleureux qui lui a été
fait. En somme, il n'y a rien de changé à
sa gloire; il n'y a qu'une représentation
de Car/ne~ de plus.
Ses costumes
.Prêter ac~?.–La cigarière: jupe

rouge, couverte de dentelle noire; chemi-
sette blanche, mantille noire. Oh t cette

jentrée 1 les poings sur les hanches et la
neur de grenade dans la bouche.
.DeM.r:sMM acte. La bohémienne

jupe jaune brodée d'or, à appliques de ve-
lours noir, écharpe multicolore, chemi-
sette de gaze lamée or collier, bracelets
et ceinture de métal; dans les cheveux,
des sequins et des fleurs.
r~OM~Me acte. La contrebandière

gilet de drap chamois, bombé grenat, le
tout garni de passementeries noires, cein-
ture multicolore, chemisette blanche, cra-
vate de couleur, boléro noir.
<3Ma~:entS acte. La Sévillane robe

de satin jaune, boutons d'or, garnie de
dentelles blanches, biais de velours gros
bleu, bombé de velours gros bleu brodé

or, gilet. jaune, mantille piquée d'é-
cailles.

Mme M-elba.

Encore une triomphatrice Succès de
beauté, succès d'artiste,Mme Melba a tout
obtenu dans ce petit rôle de Micaela, qui
ne paraît qu'au premier et au troisième
acte. Résultat au premier acte, ovation

pour le duo avec Jean de Reszké au troi-
sièmè acte, &!$ forcené pour la romance.
Je crois même que, s'il n'avait pas été si

tard, on aurait, prié Mme Melba de nous
la chanter une troisième fois.
Son costume
Jupe bleue terminée par un volant fond

rouge avec pampilles noir et or. Corsage
en velours marron et bleu. Manches en

gaze blanche, bas noirs brodés d'or, man-
tille en crêpe de Chine noir.

A côté de ces quatre étoiles de première
grandeur, la vaillante troupe de l'Opéra-
Comique a fait plus que son devoir. Il y
aurait de l'ingratitude à ne pas féliciter
chaudement MM. Lorrain, Collin, Grivot,
Barnolt, Lonati, et Mlles Chevalier et

Auguez, si charmantes, si joliment habil-
lées et si unement intelligentes dans les

petits rôles de Mercédès et de Frasquita.

Vous croyez que c'est fini? Allons
donc! On nous ménageait une autre sur-
prise. La surprise d'un ballet composé
tout spécialement sur des airs de Bizet

empruntés à l'~Wes~we et à la Vo~e
.Ft~g de .P~r~.
Comme étoile de ce ballet Mlle Mauri

elle-même, merveilleusement accompa-
gnée par l'excellent orchestre que M.
Danbé dirige avec tant d'entente et de ta-
lent.

-LE BALLET

Le petit chœur d'entrée du quatrième
acte est terminé et je vois apparaître les
huit sujets de l'Opéra Mmes Chabot, Vio-
lat, Blanc, Chasles, Tréluyer, Parent,
Méquignon, Vandoni, qui dansent un en-
semble admirablement réglé par M.

Hansen, et où chacune de ces demoiselles

déploie le talent d'une première dan-
seuse.
Puis, au milieu des applaudissements,

apparaît Mauri, admirablement costumée

par MmeFloret, l'habile costumière de

l'Opéra toilette tulle jaune, avec man-
tille et dentelles noires.
Que dire de ces pas capiteux et neurant

l'Espagne à plein nez que la charmante
artiste a dû recommencer, au milieu de
l'enthousiasme `t

tjES ENTR'ACTES

II y avait deux manières de les passer,
les entr'actes.
D'abord

AU BtJFFET

On sait que dans le foyer du public,
deux buGets permanents avaient été in-
stallés par les soins de M. Rouzé, glacier.
On pouvait donc se rafraîchir et même se
nourrir, tout en écoutant l'excellente mu-

sique de
la garde

républicaine.
Service rapide et admirablement fait

par des maîtres d'hôtel bien stylés. Le

propriétaire du buffet a même poussé la

prévenance
iusqu'à faire porter des glaces

dans toutes les loges. On se serait cru en
Italie.
La maison Boissier avait envoyé ses

dernières créations, ce qui permettait de

prendre des notes en vue des étrennes

prochaines, et M. Sapin, le digne succes-
seur de Bignon, avait tait pleuvoir les
vins les plus exquis de ses caves.
Ensuite

AtJ FOYER BMES ARTISTES

Très mouvementé, le foyer, et des plus
intéressants. C'était à qui voudrait félici-
ter les admirables interprètes de CarMMM.
On était gai, très gai, comme les soirs
« où ça va bKR )). Mmes Melba et Mauri
étaient très entourées.
On a beaucoup remarqué la présence de

M. Bourgeois, ministre de l'instruction

publique,
accompagné de M. Larroumet,

directeur des beaux-arts. Ces messieurs
étaient parmi les plus complimenteurs.
M. Bourgeois a causé avec plusieurs mem-
bres du comité et s'est particulièrement
entretenu assez longuement avec M. Ar-
thur Meyer. Puis il a dit quelques mots à
M. Larroumet qui, aussitôt, est monté à
la loge de Mme GaIli-Marié et lui a remis
les palmes académiques, de la part du mi-
nistre.
Encore une occasion d'applaudir, e~

ferme! Quand je vous le disais queça~
n'était pas Sni! I
Pendant que je suis sur la scène, je ne

dois pas oublier
M. Paravey, le directeur

de l'ôpêra-Gomique, dont le dévouement
ne s'est pas démenti une seule minute, et

qui
a droit à une part des nombreux élo-

ges que ie viens de distribuer.

LE MOT DE LA FIN

La recette s'est élevée à la somnh
de:

43,000 ftMMtes

Je ne trouverai jamais quelque chos<
de plus spirituel.

PFUMOUSSE

Ce qui se passe
LAPOL!T!QUE

M. de Freycinet a .été élu, hier, men~
bre de l'Académie française par vingt
voix sur trente-huit votants, et au troi-
sième tour de scrutin.

Le
principal

titre de M. de Freycinet
consistait dans sa fonction de président
du conseil.
Un tel titre a toujours, jusqu'ici, paru

suffisant à l'Académie, qui se montre flat-
tée lorsque le détenteur du pouvoir
brigue l'honneur d'entrer dans son sein.
Il est même étonnant, étant donnée cette

habitude invétérée, qu.e M. de Freycinet
n'ait été élu que par vingt voix et au.
troisième tour.
Il faut attribuer cette troideur relative

de l'Académie à l'attitude prise la veille
même par le gouvernement, dont M. de

Freycinet est le chef, et qui a consisté à

marquer sa dépendance et sa soumission

envers les radicaux. J. C.

ËSH8SDEPÂRI~
Le duc de Sparte, héritier du trône de

Grèce, et la duchesse de Sparte, sont at-
tendus à Paris, où ils passeront quelques
jours avant de se rendre en Angleterre
pour les fêtes de la Christmas.

Très réussie, la soirée musicale au cer-
cle de l'Union artistique, quoique un

grand nombre de spectateurs ordinaires
aient déserté pour le gala Bizet à l'Opéra-

Comique.
Très applaudis, tous les exécutants, no-

tamment Mmes Roger-Miclos et Marcy et
M. Vaguet.
Demain, première soirée des menus

plaisirs, à laquelle prêteront leur con-
cours
Kam-Hill, de l'Eldorado; Yvette Guil-

bert, du Concert-Parisien; les Sche&pp;
miss Jessica, les clowns musiciens et les
chiens et perroquets savants des Folies-

Bergère.

Et le patinage ?y
Tous les jours plus suivi, tous le!.

jours plus élégant.
La glace a atteint maintenant une soli-

dité à toute épreuve. On ne la sonde plus

Le ministre de l'intérieur a décidé d'an'
nuler la délibération par laquelle le con-
seil municipal de Paris a blâmé le préfet
de la Seine pour avoir mis une salle de
l'Hôtel de Ville à la disposition des orga-
nisateurs du concours des logements à
bon marché.

M. Edmond de Lafa.yei.te, sénateur da
la Haute-Loire, fils de M. Georges ds La-
fayette, filleul de Washington et petit-
fils du général marquis de Latayette et
de Mlle de Noailles, a succombé presque
subitement hier matin, à neuf heures, en
son appartement, rue de Home.
Il représentait le département de la.

Haute-Loire au Sénat et, pendant de Ion-.
gues années, il avait été président du con-
seil général de ce département et maire
de Chevagnac-Lafayette.
Le défunt, qui était célibataire, ne

laisse que des neveux MM. de Sahunc,
Bureau de Puisy et de la Bonninière d?
Beaumont.
Suivant les dernières volontés du dé-

iunt, les obsèques, qui seront célébrées
lundi, à dix. heures et dem~e, à Saint-Au-
gustin, auront un caractère essentielle~
ment intime.
L'inhumation aura lieu à Paris.
Aucun discours ne sera prononcé et

aucune lettre de iaire-part ne sera en-
voyée.

Carnet de charité:

MM. de Rothschild viennent de remet.
tre à l'Assistance publique 100,000 francs
pour sa caisse des loyers.
En outre, ils ont adressé à chaque

maire de Paris une somme de 1,000 trancs
pour être distribuée aux pauvres de leur
arrondissement.

Plusieurs journaux ont annonce quo M.
de Lagrange de Langres, secrétaire gène'
rai de la présidence du conseil, serait in-
cessamment appelé au secrétariat général
de la présidence de la république, M. le gé-
néral Brugère devant prendre le comman-
dement de la 9~division d'infanterie, en,
remplacement du général Detus.
Il n'y a rien d'exact dans cette nouvelle,

qui a pris naissance, avant-hier, dans les
couloirs du Sénat.
Les sénateurs, en attendant que la

Chambre leur expédiât le budget, cau-
saient de leurs petites affaires, et c'est
ainsi que le général Deffis a fait part à ses
collègues de sa résolution de demander
son admission au cadre de réserve, pour
briguer de nouveau le mandat séna-
torial.
On en a immédiatement conclu que la

neuvième division, en garnison à l'Ecole-
MUitaire, ferait tout-à fait l'anaire du gé-
néral Brugère et, comme on cherchait sur

qui pourrait se fixer, pour remplacer son
secrétaire général, le choix de M. Carnet,
le nom de M. Lagrange de Langres a été.
prononcé.
Que M. Lagrange de Langres, ancien

préfet, commandeur de la Légion d'hon-
neur, ait paru un candidat tout indiqué à
la succession du général Brugère, c'est
d'autant moins surprenant que le secre-
taire général de la présidence du conseil

compte de nombreux amis dans le monde

politique. mais M. Lagrange de Lan-

gres n'a jamais manifesté le désir d'aban-
donner les fonctions qu'il occupe auprès
de M. de Freycinet, et, d'autre part, M. le
général Brugère n'a iait aucune démarcha
en vue d'obtenir le commandement de la.
9'' division d'infanterie.
Sa succession n'est pas ouverte, il est

donc inutile de se préoccuper de lui trou-
ver un successeur.

Hier, soirée intime extrêmement, inté-
ressante chez M. de Marivaulx, dont la
iille, la baronne de La TombeIIe, lisait a

quelques amis choisis un drame en cinq
actes. en vers, qu'elle vient de terminar


